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C’était un après-midi doux et ensoleillé —  le temps rêvé pour un mariage. D’après le bulletin météo, pas la moindre goutte de pluie n’était à redouter d’ici à la fin de la cérémonie. Depuis la fenêtre de la pièce réservée à la mariée, Tara Bentley regarda les cornouillers en fleur qui bordaient la pelouse, autour du temple, refrénant l’envie de vérifier sur sa liste de choses à faire si les mots « réussir une journée parfaite » y étaient inscrits.
Tout ce qu’elle avait si minutieusement planifié s’était mis en place sans le moindre accroc. Sa robe lui allait à la perfection. Le bouquet de tulipes blanches rappelait le délicat motif floral qui ornait la dentelle de son voile. Ses cheveux ondulés, pour une fois, ne s’étaient pas montrés récalcitrants lorsque le coiffeur les avait lissés avant de les enrouler en un élégant chignon à l’arrière de sa tête, formant un saisissant contraste avec la blancheur immaculée du voile. Et Tara avait dix minutes d’avance sur le programme, ce qui lui laissait le temps de souffler un moment et de réfléchir à la suite des événements.
Et la suite…  C’était Robert. Robert James Mallory, troisième du nom, jeune et brillant avocat, parfait à tout point de vue. Littéralement.
Deux ans plus tôt, comme la trentaine approchait, Tara avait dressé la liste des caractéristiques qu’elle souhaitait trouver chez un partenaire potentiel. Oh ! ce n’avait pas été une liste particulièrement longue —  elle avait beau être hyper organisée et avoir tendance à toujours tout prévoir, elle n’en était pas pour autant un robot. Personne n’était absolument et totalement parfait, donc sa liste n’avait inclus que les attributs sur lesquels elle ne transigerait pas.
Comme l’honnêteté. Le goût du travail. Le respect de son opinion. L’ambition. Et, tout de même, quelques souhaits additionnels : l’homme idéal, de surcroît, serait séduisant, en bonne santé et amusant.
Au bout de trois rendez-vous avec Robert Mallory, Tara s’était dit qu’elle avait rencontré l’homme qui remplissait tous les critères. Et elle se retrouvait donc aujourd’hui à moins d’une heure de l’échange de vœux.
— Je suis si heureuse, dit-elle à la femme aux yeux verts dont le miroir en pied, à côté de la coiffeuse, lui renvoyait l’image.
Mais son reflet semblait sceptique.
Mince.
Elle se détourna de la psyché et s’assit sur le tabouret, devant la coiffeuse, prenant soin de ne pas froisser sa robe de mariée. Sans même y penser, elle tendit la main pour prendre le téléphone posé à côté de sa trousse de maquillage. Son doigt glissa sur l’écran pour le déverrouiller et elle appuya sur la touche numéro un de la mémoire de composition abrégée.
Une voix grave, familière répondit à la deuxième sonnerie. Le seul fait d’entendre son accent traînant du sud la réchauffa instantanément, aussi sûrement que l’aurait fait une couverture moelleuse par une froide nuit dans les montagnes du Kentucky.
— Tu ne devrais pas plutôt être en train de répéter tes vœux ?
— Owen…  Est-ce que tu crois que je commets une erreur ?
Owen Stiles garda le silence pendant une seconde. Lorsqu’il parla, toute légèreté avait disparu de son intonation.
— Que s’est-il passé ?
Le sérieux de sa voix lui comprima l’estomac. Que lui avait-il pris, de mêler ainsi Owen aux soudains doutes qui l’assaillaient ? Il avait été pendant la moitié de sa vie sa planche de salut et une épaule sur laquelle pleurer…  Cela suffisait, non ?
— Rien…  Rien du tout. Oublie ça. À tout à l’heure.
Elle coupa la communication et reposa le téléphone.
Quelques secondes plus tard, l’appareil se mettait à sonner, se déplaçant légèrement sur le plateau sous l’effet des vibrations. Tara ne consulta même pas l’écran. Elle savait qui c’était. Elle décrocha.
— Owen, je t’ai dit que ce n’était rien. Ne fais pas attention.
— Se demander si on est en train de commettre une erreur à quelques minutes de son mariage, ce n’est pas rien. Tu es dans la pièce de la mariée ?
— Écoute… 
Sa voix grave se fit plus basse encore.
— J’arrive. Je serai là dans deux minutes.
— Non, je t’assure…  Inutile de venir. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Tout va bien.
Il y eut une longue pause puis il s’enquit :
— Tu es sûre ?
— Absolument. Toutes les conditions idéales sont réunies. Il fait beau, le temple est splendidement décoré, ma robe me va à merveille et je vais épouser l’homme le plus parfait du monde. Comment quelque chose pourrait-il aller mal par une journée pareille ?
Elle contempla la mariée sur le petit miroir de la coiffeuse, une expression de défi luisant au fond de son regard vert.
— Si tu en es sûre, déclara Owen d’un ton dubitatif.
— On se retrouve tout à l’heure, dans le temple.
Elle raccrocha de nouveau et posa le téléphone, laissant la paume de sa main à plat sur l’écran.
— Rien ne peut aller de travers, murmura-t-elle à l’adresse de la femme en robe blanche qui lui faisait face.
La mariée la dévisageait, l’air peu convaincu.
Elle avait le trac, voilà tout. Tout le monde avait le trac à ce moment-là, non ?
C’était dans ces circonstances que la présence d’une mère aurait été bien utile. Être orpheline, même à son âge, c’était vraiment…  nul. Sa mère était morte lorsqu’elle était petite et son père ne s’était jamais remarié —  jusqu’à son décès, trois ans plus tôt. Mais, de toute façon, ce n’était pas Dale Bentley qui aurait pu lui être d’un grand secours un jour comme celui-ci.
— Reprends-toi, soldat, grommela-t-elle, imitant la voix rocailleuse de son père. Tu as pris ta décision, tu t’y tiens.
Pourtant, le vieux sergent lui manquait. Il aurait su ce qu’il en était. Il aurait su si Tara aimait vraiment Robert ou si elle aimait l’idée de l’aimer parce qu’il représentait tout ce qu’elle avait désiré.
Car c’était bien là, le point d’achoppement, non ? Elle n’était pas sûre d’aimer l’homme qu’elle allait épouser dans quarante minutes.
Elle se leva d’un bond. Que diable était-elle en train de faire, si elle n’était pas sûre d’aimer Robert ? Avait-elle perdu la tête ? Était-elle accro à ses maudites listes au point de se fier davantage à elles qu’à son propre cœur ?
Il fallait qu’elle aille voir Robert, qu’elle lui parle. Il s’évertuerait à la dissuader…  Et alors, elle saurait de façon certaine où elle en était.
Mais tu le sais déjà, Tara. Écoute ton instinct.
Raison de plus pour prévenir Robert au plus vite.
Elle se dirigeait vers la porte lorsqu’on frappa. Elle s’approcha et colla l’oreille au battant.
— Oui ?
Une voix masculine inconnue lui répondit.
— Mademoiselle Bentley ? Il y a un paquet pour vous. Il faudrait signer le récépissé.
— Un paquet ? Envoyé ici, au temple ? s’étonna-t-elle. Je n’attends rien.
— Je ne sais pas, m’dame. Mais c’est pour vous et il me faut une signature. Vous voulez que je leur dise que vous le refusez ?
— Non, s’empressa-t-elle de répondre, la curiosité l’emportant sur l’impatience.
Après tout, cette distraction inopinée l’empêcherait au moins de se regarder le nombril pendant quelques minutes. Robert devait toujours être à l’autre bout du temple, dans le fief du marié, avec ses garçons d’honneur, donc, il ne risquait pas de la voir dans sa robe avant le mariage… 
Si mariage il y avait.
Stop. Chaque chose en son temps. Occupe-toi de ce colis.
Elle ouvrit la porte et vit un homme grand et solidement bâti en T-shirt bleu et pantalon kaki.
— Bonjour, dit-elle, se sentant un peu penaude comme l’homme contemplait la robe semée de perles, la dentelle et le tulle. C’est le jour de mon mariage.
— C’est ce que je vois, répondit-il avant de désigner du menton la porte, au fond du couloir, qui menait au parking. C’est par là… 
Elle lui emboîta donc le pas, franchit la porte, veillant à ne pas accrocher le bas de sa robe. Comme elle relevait la tête, s’apprêtant à reporter son attention sur le livreur, quelque chose s’abattit sur sa tête, lui obturant subitement la vue.
Instinctivement, elle ouvrit la bouche et prit une inspiration, inhalant une grande goulée de quelque chose de fort et d’entêtant. Ses poumons se bloquèrent. Luttant contre la panique, elle essaya d’arracher ce qu’elle avait sur la tête mais des bras puissants s’enroulèrent autour de son corps, l’empêchant de bouger. La tête se mit à lui tourner, sa gorge se ferma tandis qu’elle essayait de respirer. Elle avait l’impression de flotter, tout à coup, ce qui n’était pas possible…  n’est-ce pas ? Elle ne pouvait pas flotter.
Il lui sembla entendre crier son nom, non loin, mais son esprit ne fonctionnait plus normalement. Puis il y eut un bruit sourd et la voix familière se tut.
Un cliquètement métallique…  et, soudain, elle cessa de flotter pour atterrir durement sur une surface dure et froide. L’odeur médicinale persistait, pénétrant sa conscience de ses effluves toxiques. Il y eut un nouveau bruit sourd et quelque chose de volumineux et de chaud vint heurter son dos. Elle lutta contre les ténèbres qui envahissaient son esprit, vaguement consciente qu’il se passait quelque chose de grave. Elle était censée se marier aujourd’hui, même si elle en était venue à se dire que ce n’était pas ce qu’elle souhaitait.
Elle aurait dû être en train de s’ouvrir de ses doutes à Robert…  Il fallait prévenir les invités que le mariage était annulé. Appeler les fleuristes pour qu’ils retirent les magnifiques roses qui ornaient le chœur du temple.
Il y avait tant à faire…  Elle ne pouvait pas se laisser glisser dans l’obscurité qui menaçait de tout engloutir. Mais, quelques secondes plus tard, elle luttait pour se souvenir de tout ce dont elle devait s’occuper.
Lentement, inexorablement, elle sombra dans le noir.
   
   
Owen Stiles s’éveilla dans l’obscurité. Il essaya de porter ses mains à l’arrière de la tête, qui l’élançait, mais s’aperçut que ses bras ne pouvaient pas bouger. Il était attaché, s’avisa-t-il, une panique animale s’emparant de lui. Il s’obligea à se calmer, s’efforçant de se rappeler ce qu’il avait appris à Campbell Cove Academy.
Première chose : savoir où il se trouvait et identifier le danger.
Pour la première proposition, c’était facile. Il était dans la camionnette blanche qu’il avait vue, garée sur le parking, en cherchant Tara.
Il n’avait pas aimé le son de sa voix, au téléphone. Et, pour être tout à fait honnête, il n’avait pu s’empêcher de nourrir le fol espoir qu’elle soit, peut-être, sur le point de revenir sur sa décision et d’annuler le mariage.
Il n’y avait pas de quoi en être fier, bien sûr. Son amour pour Tara était inconditionnel. Son bonheur passait avant tout à ses yeux.
Mais il ne pouvait nier qu’il aurait voulu qu’elle soit heureuse avec lui, et non avec un diplômé de Harvard au brushing impeccable, habillé en Armani, doté d’un physique à faire pâlir d’envie un jeune premier et d’un travail bien rémunéré dans le plus grand cabinet d’avocats de Louisville.
Passant outre sa requête, il était donc parti à sa recherche. Il tournait le coin du couloir qui conduisait à la pièce de la mariée lorsqu’il avait vu un morceau de tulle disparaître à l’autre bout, par la porte donnant sur le parking.
Pressant le pas, il était arrivé juste à temps pour voir un homme lui mettre une taie d’oreiller sur la tête et la jeter sans ménagement dans une camionnette garée devant la porte. Il avait crié, l’émoi l’emportant sur le bon sens, ce qui lui avait valu un violent coup qui l’avait envoyé s’écraser contre la carrosserie. C’était la dernière chose dont il se souvenait.
OK. Il savait donc où il était. Pour ce qui était du danger, le fait qu’ils l’aient hissé à bord de la fourgonnette n’augurait rien de bon.
Heureusement, l’arrière du véhicule où on les avait jetés l’un après l’autre était séparé de la cabine par une paroi métallique. C’était un avantage —  en même temps qu’un inconvénient puisque cela l’empêchait de voir à qui il avait affaire. Mais il n’avait aperçu que deux types, costauds tous les deux. Il ne devait pas y avoir de place à l’avant pour un troisième.
Bien…  Donc, ils étaient deux. Et, la cabine étant isolée du reste du véhicule, il pouvait se mouvoir sans être vu, ce qui lui laissait une chance de trouver le moyen de s’échapper.
Tout à coup, une sensation de chaleur derrière lui attira son attention. Tara ?
Avec une grimace de douleur, il roula sur lui-même, s’efforçant de percer l’obscurité. Il avisa une masse plus claire —  un amoncellement de soie, de dentelle et de tulle à côté de lui. Elle avait toujours la taie d’oreiller sur la tête et un relent vaguement médicinal émanait de l’endroit où elle gisait, sur le plancher de la camionnette.
Il se tortilla pour s’approcher, ignorant la douleur lancinante de sa tête jusqu’à ce que son visage soit tout proche de la taie. L’odeur était beaucoup plus forte, soudain, et les effluves du produit qui imbibait la taie lui firent tourner la tête.
De l’éther.
Les imbéciles ! Ne savaient-ils donc pas que l’éther pouvait être mortel lorsqu’il était mal utilisé, ou en trop grande quantité ? Et ils ne se souciaient même pas de la surveiller !
Il tira sur les liens qui entravaient ses poignets dans son dos mais sans succès. Nom d’un chien…  Il allait avoir du mal à s’en débarrasser. Mais, d’abord, il fallait retirer cette taie qui continuait à intoxiquer Tara… 
Se rapprochant au maximum, il tourna la tête vers l’arrière, prit une profonde inspiration, puis tendit le visage en avant et saisit le bord de la taie entre ses dents. Retenant son souffle, il la tira tant bien que mal vers le haut. Il dut s’y reprendre à plusieurs fois mais, finalement, centimètre par centimètre, il la remonta jusqu’au sommet de sa tête et réussit enfin à l’en libérer.
Il souffla, cracha pour chasser le goût de l’éther puis, le cœur serré d’angoisse, se pencha vers elle pour s’assurer qu’elle respirait. Quelques terrifiantes secondes s’écoulèrent avant qu’il ne sente son souffle sur sa joue. Tremblant de soulagement, il déposa un baiser sur son front.
— Ça va aller, ma belle. Allez, Tara, reviens à toi…  Réveille-toi.
Tout en attendant qu’elle reprenne conscience, Owen se remit à tirer sur le ruban adhésif qui lui ligotait les mains. Ses yeux s’étaient accoutumés à l’obscurité et il arrivait un peu mieux à distinguer ce qu’il y avait autour d’eux.
L’intérieur du fourgon était presque vide. Et ce qu’il avait pris pour une paroi pleine séparant l’arrière du véhicule de l’avant était en fait percé d’une fenêtre en filet qui aurait dû lui permettre de voir leurs ravisseurs —  si ceux-ci ne l’avaient bouchée avec ce qui semblait être un panneau d’Isorel ou de contreplaqué.
Avec le bruit du moteur, il ne parvenait pas à entendre ce qu’ils se disaient. Le bon côté de la chose, c’était que cela valait dans l’autre sens et que les deux types ne pouvaient pas non plus savoir ce qui se passait à l’arrière.
Il chercha du regard un angle aigu, quelque chose contre quoi déchirer le ruban adhésif, et avisa les boulons de fixation qui maintenaient les caches des passages de roue. Ils semblaient plutôt vieux et émoussés mais il tenta quand même sa chance.
La camionnette avait dû quitter l’autoroute de Mercerville, songea-t-il, se rendant compte un moment plus tard que le véhicule prenait des virages, l’obligeant à se caler avec les talons sur le plancher pour ne pas basculer à chaque tournant. Mais il ne pouvait empêcher Tara de rouler d’un côté puis de l’autre. Quelques instants plus tard, sa tête heurta sa hanche.
— Aïe, murmura-t-elle d’une voix somnolente.
— Ah, tu reviens à toi, ma belle, dit-il doucement, se contorsionnant pour pouvoir toucher sa joue. Tara…  Tu m’entends ?
Il la sentit remuer.
— Owen ?
Il se retourna comme il put. Ses cheveux et les restes de son voile de tulle et de dentelle masquaient en partie son visage.
— Oui, c’est moi. Attention, ajouta-t-il, voyant qu’elle essayait de s’asseoir.
Elle réussit à se stabiliser, dos contre la paroi latérale, et repoussa les mèches de cheveux et le voile de son visage avec des mouvements maladroits. Elle avait les mains liées, elle aussi, mais devant elle. Elle prit conscience à cet instant qu’elles étaient attachées. Elle contempla ses poignets.
— Que…  Qu’est-ce qui se passe ?
— On a été enlevés, dit-il.
La question était : pourquoi ? Ce ne pouvait pas être pour réclamer une rançon ; ni l’un ni l’autre ne roulaient sur l’or. Le fiancé de Tara était certes à l’aise financièrement mais il n’était pas ce qu’on appelle riche —  en tout cas pas encore.
Alors, pourquoi ces types avaient-ils enlevé Tara ?
— C’est insensé, marmonna-t-elle, bataillant toujours avec son voile. Pourquoi est-ce que je me sens aussi vaseuse ?
— Ils t’ont couvert la tête avec une taie d’oreiller imbibée d’éther.
Tara réussit enfin à arracher son voile et le laissa tomber à côté d’elle. La fourgonnette amorça une nouvelle courbe, s’inclinant de nouveau sur un côté, forçant Owen à se tenir à la paroi. Tara n’ayant pas encore récupéré, elle tomba contre son épaule.
— Oh… 
Elle se redressa difficilement et remarqua les mains d’Owen, liées dans le dos.
— Toi aussi, ils t’ont ligoté ?
— Tu crois que tu peux détacher mes mains ? Si tu y arrives, je pourrai ensuite te libérer, toi.
— Je vais essayer…  mais j’ai les doigts tout engourdis, le prévint-elle comme il lui tournait le dos.
Elle se mit à tirer sur le ruban adhésif mais ses gestes étaient gauches, ralentis par l’anesthésique inhalé. Il lui fallut bien deux minutes pour trouver l’extrémité du ruban et commencer à le dérouler. Enfin, elle arracha le dernier morceau. La peau le brûlait, mais il avait les mains libres.
Il remua les doigts, étira ses bras endoloris, grimaçant de douleur. Au bout d’un moment, il appuya sur le bouton de sa montre pour éclairer l’écran.
— Il est 16 h 10, observa-t-il.
Ils se regardèrent dans la pénombre.
— Tu devais te marier à 16 heures.
Elle hocha la tête.
— Oui. Je devais.
Il prit ses mains attachées dans les siennes.
— On va te ramener là-bas, Tara. On va sortir de cette camionnette et trouver un téléphone pour que tu puisses appeler Robert. Et, ensuite, on retournera au temple et… 
— J’étais sur le point d’annuler le mariage.
Il s’immobilisa.
— Quoi ?
Il ne discernait pas bien ses traits dans l’obscurité mais le ton de sa voix était mi-triste mi-embarrassé.
— J’allais annuler le mariage, répéta-t-elle. Juste au moment où ce type a frappé et m’a dit qu’il y avait un colis pour moi.
— C’est comme ça qu’il t’a entraînée jusqu’à la fourgonnette ?
— Oui.
Elle remua les doigts.
— Tu enlèves ça, s’il te plaît ?
Il entreprit de décoller le ruban adhésif aussi doucement que possible. Lorsque ce fut fait, il enroula les deux morceaux de ruban et les fourra dans sa poche. Cela pourrait peut-être leur être utile s’ils arrivaient à sortir vivants de cette prison sur roues.
Délivrée de ses entraves, Tara se recroquevilla sur elle-même, à côté de lui, les bras refermés autour de ses genoux. La jupe bouffante de sa robe de mariée, presque phosphorescente de blancheur dans la pénombre, était gonflée autour d’elle, la faisant ressembler à un énorme morceau de pop-corn.
Owen eut la présence d’esprit de ne pas en faire la remarque à voix haute.
Il passa un bras autour de ses épaules, s’efforçant de ne pas surinterpréter la façon dont elle se pelotonnait contre lui. Ils avaient été kidnappés. Il était normal qu’elle cherche un peu de réconfort auprès de celui qui était son meilleur ami depuis l’entrée au collège.
— Qu’est-ce qu’ils peuvent bien vouloir ?
— Je ne sais pas, dit-il. J’imagine que Robert n’est pas multimillionnaire ? Ni sur le point de toucher un gros héritage ?
— Pas que je sache, non.
Elle émit un faible gémissement.
— Seigneur, je me sens complètement vaseuse… 
— C’est l’éther.
Elle leva la tête vers lui.
— Comment peux-tu être si sûr que c’était de l’éther ?
— J’ai reconnu l’odeur. En arrivant à l’université, j’ai suivi un cours d’histoire de la médecine quand j’hésitais encore sur la voie que j’allais choisir.
— Et ils t’ont fait respirer de l’éther ? grommela-t-elle.
Le scepticisme qui perçait dans sa voix tira un sourire à Owen. Elle commençait à redevenir elle-même, ce qui signifiait que l’effet de l’anesthésique se dissipait.
Il jeta un coup d’œil à la taie d’oreiller qui gisait par terre, contre la paroi de la camionnette. Dans cet espace confiné, les effluves du produit continuaient peut-être à les affecter, songea-t-il.
— Dommage qu’on n’ait pas un sac-poubelle pour y enfermer cette taie, observa-t-il en regardant autour de lui.
— Je suppose que tu n’en as pas un sur toi ?
— Non, bêtement, j’ai oublié d’en glisser un dans la poche de mon smoking de location, répondit-il avec un sourire en coin, un peu plus confiant dans leurs chances de survie maintenant que sa Tara avait repris du poil de la bête.
Il retira sa veste.
— Je peux l’envelopper là-dedans mais je crains que ça ne suffise pas.
— C’est l’agence de location de costumes qui va être contente, souligna Tara. Attends…  J’ai une idée. J’ai sur moi au moins quinze mètres de soie, de tulle et de dentelle qui ne servent plus à rien.
Se tenant à son épaule, elle se leva et se mit à tirer sur les coutures de sa robe jusqu’à ce que l’étoffe cède. Dans l’obscurité, Owen vit une nébuleuse masse claire se détacher de son corps. Tara roula le tissu en boule et le lui tendit.
— Ça devrait suffire, je pense.
Il se leva à son tour pour aller ramasser la taie d’oreiller, conscient qu’il titubait un peu, ce qu’il mit sur le compte de la camionnette en mouvement. Mais il avait tout de même reçu un coup à la tête, se rappela-t-il. Un coup suffisamment violent pour lui faire perdre conscience le temps que ses ravisseurs le jettent à l’arrière du véhicule. Il avait peut-être une commotion cérébrale. Ou pire.
Mais, pour l’instant, il ne se sentait pas trop mal. Et c’était le moment ou jamais de s’activer.
Plissant le nez, il enveloppa donc consciencieusement la taie sous des couches et des couches de soie, de tulle et de dentelle et coinça le paquet tout au fond de la camionnette, près des portes. Déjà, l’odeur avait presque totalement disparu.
Il revint auprès de Tara, assise sur le coffre d’un passage de roue.
Au même moment, le véhicule bifurqua soudainement, lui faisant perdre l’équilibre. Il atterrit durement sur le côté et une douleur fusa dans sa cage thoracique et sa hanche.
— Owen ! Ça va ? s’enquit Tara en l’aidant à se redresser en position assise.
— Ça va, répondit-il en se frictionnant le côté, soulagé de n’avoir rien de cassé. Je… 
Il s’interrompit brutalement. Plus de vibrations sous leurs pieds, plus de bruit de moteur.
La fourgonnette venait de s’arrêter.
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Pour eux, un seul défi : protéger... et aimer.

PAULA GRAVES
La fiancée fugitive

Empétrée dans sa longue robe de mariée, Tara court a
travers bois. Elle fuit les inconnus qui ont tenté de I'enlever
quelques heures avant son mariage. Et elle serre la main
d'Owen Stiles, son témoin, qui vient de |'arracher aux griffes
de ses tortionnaires. Owen, son ami d’enfance, et le seul
homme dont elle soit réellement amoureuse...

Un garde du corps pour Katie

Perplexe, Lacey dévisage I'hnomme qui se tient devant elle.
En dépit de ses références, Jim Mercer n'a rien d'un baby-
sitter. Pourtant, elle na pas d’autre choix que de confier a
cetinconnu la garde de Katie, sa pupille 4gée de deux ans.
Car elle doit a tout prix retrouver les criminels qui ont fait
exploser la voiture dans laquelle les parents de la fillette
ont trouvé la mort...
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